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Si un membre de ma fa-
mille commettait un
crime monstrueux,

est-ce que je le dénonce-
rais ? Et si c’était mon frère
qui perpétrait cet effroyable
assassinat ? Qu’est-ce que
je choisirais : le droit ou la
famille ? C’est sur ce dilem-
me cornélien qu’est cons-
truite la pièce de l’Anglais
Dennis Kelly, adaptée et mi-
se en scène par Arnaud
Anckaert.

Le sujet est on ne peut plus
grave et pourtant on rit. Un
rire qui vient nous libérer de
la pesanteur de ce huis clos
angoissant. Et, contre toute
attente, on s’attache à ce

jeune Liam, petite chose
nerveuse qu’on voudrait
protéger, et qui commet
pourtant un impardonna-
ble crime raciste.

Attachant parce qu’il re-
présente toute une frange
de la population qui se sent
abandonnée, moins bien
dotée que les immigrés, ces
« voyous de Pakistanais qui
imposent leur diktat et font
régner l’insécurité dans leur

quartier ». Dennis Kelly
dresse ici un portrait très
juste de notre société.

« Combien tu aimes cette
famille ? », demande Helen
à son mari qui veut appeler
la police. Et la logique du
clan finit par s’imposer sur
celle de la raison. Le mon-
de, en définitive, se résume
à « ceux qu’on connaît » et
les autres. Un terrible cons-
tat, sans appel.

THÉÂTRE

La logiqueduclan

L’Association bourguignon
ne culturelle présentait Or
phelins mardi soir au théâ
t re des Feu i l l an ts . Une
pièce qui met en lumière le
malaise d’une partie de la
société.

Orphelins, présenté au Théâtre des Feuillants, est un huis clos
où se confrontent Liam, Helen et Dany. Photo Didier Taberlet
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Un ouvrage de référence

Ils étaient vingt et cent, ils
étaientdesmilliers, nus et

maigres tremblantsdansdes
wagonsplombés…Oncom-
mémore ce t te semaine
l’ouverturedescampsà la fin
de laguerrede1939-1945et
l’horreurabsolueque les sol-
dats américains et soviéti-
quesdécouvrirentalors…
Au-delàdusadismeauxquels
les détenus étaient soumis,
au-delà de la mort program-
mée, on découvre avec stu-
peuren lisant l’ouvrage– tiré
de sa thèse–deNicolasBer-
trandque lapremièrecarac-
téristiqued’uncampdecon-
c e n t r a t i o n é t a i t s o n
organisation bureaucrati-
que, un ensemble de règle-
ments,arrêtés,circulairesen-
cadrant minutieusement le
quotidiendesdétenus.
« Outre l’intérêthistoriogra-
phique majeur qu’il offre,
l’ouvrage de Nicolas Ber-
trand s’inscrit également
dans le travail de mémoire
des camps en nous alertant
sur une problématique aux
résonances toujours actuel-

les : lacapacitédudroitàser-
vir lapiredesexploitations »,
écrivait Stéphane Hessel à
l’auteur,en janvier2012.
Un propos non seulement
toujoursd’actualitémaisqui
appelleuneautre interroga-
tion,égalementprésentetout
au long de cette étude : jus-
qu’où est capable d’aller un
être humain, sachant qu’il
« obéit »auxloisenvigueur ?
Cetypedeconstataconduità
l’expériencedeMilgramréa-
liséedans lesannées60etqui

cherchait à évaluer le degré
d’obéissance d’un individu
devantuneautoritéqu’il juge
légitime et à analyser le pro-
cessusdesoumissionàl’auto-
rité.
Le livredeNicolasBertrand,
centrésur lerégimededéten-
tion dans les camps de con-
centration, « met à jour ce
matérieljusque-làrestéinvisi-
ble, ou mal interprété. […]
L’ouvrageparvientàmontrer
les conséquences des règles
applicables à la correspon-
dance, à la répression disci-
plinaire ou au travail forcé.
Le quotidien du détenu
n’étaitpascaractériséparl’ar-
bitraire, mais se déroulait
conformément à des règles
bienspécifiques. »
Le livredeNicolasBertrand,
chercheurassociéaucentre
de recherche Université de
Bourgogne/CNRS,docteur
endroit,devrait faireréféren-
ce.
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£ L’Enfer réglementé, chez
Perrin,390pages,23,90€.

Les camps de concentration
étaient organisés par des
règlements. Photo LBP


